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CASTING DE L’ANDALOU DE MOHAMED CHOUIKH 

Nour Chérif en guest star !

D
es aléas et des
contraintes, la production
persiste et s’éternise et
voilà que jeudi dernier un

premier tour de manivelle a lieu.
Coup de projecteur sur l’événe-
ment de cette semaine :
l’Andalou se fera coûte que
coûte. 
La famille Chouikh est au com-
plet pour le premier clap. Des
comédiens sont conviés à une
première inspiration, une âme à
ce qui devrait être une superpro-
duction. Sid Ali Kouiret, Bahia
Rachedi… Pour l’instant, le cas-
ting n’est pas ficelé mais ce qui
est certain, puisque l’accord de
principe a été donné, l’acteur
égyptien Nour Chérif fera partie
de l’équipe. 
Du coup, la villa Abdeltif se
transforme en plateforme de
Reconquista. L’Espagne à por-

tée de main. C’est l’histoire d’un
bassin caressé par deux rives,
deux cultures qui se mêlent et se
démêlent au gré des faveurs des
maîtres. Fin quatorzième siècle,

l’Andalou n’est autre que le récit
historique de Salim, fils d’Abû
Hamza, juriste musulman, et de
Maria Rodriguez, une catho-
lique.  Salim  quitte Malaga pour

Grenade où il achève ses
études. Il devient le plus jeune
secrétaire de la reine Aïcha,
mère de Boabdil. 
Après la chute de Grenade, il
s’exile avec sa famille et celle de
son ami Ishaac, tailleur juif à
Andarach, où il vivra dans la
pauvreté. Il refuse ensuite de
suivre Boabdil dans son exil au
Maroc. Avec Ishaac, il rejoint les
côtes algériennes sur une
barque de fortune. Après son
naufrage, il est recueilli et enga-
gé par un émir puissant comme
secrétaire confidentiel de ses
trois filles. Il devient son grand
intendant et épouse la princesse
Mansourah dont il était amou-
reux. 
La Reconquista le rattrape à
Oran et bouleverse le royaume
fragile qui devient le vassal de la
couronne d’Espagne. Maîtrisant
les langues ibériques, il devient
l’interprète et l’ami du comman-
dant Martin d’Argottei. 
On l’aura bien compris, le tour-
nage de l’Andalou se fera entre
Alger, Oran,  Tlemcen,… en pas-
sant par la Tunisie (scènes de
galions),  l’Espagne (Malaga
Alhambra) et le Maroc (Fès). 
Un long métrage de deux heures
pour quatre mois de tournage.
Au final de cette rencontre convi-
viale, on n’en saura pas plus sur
les détails de la production.
Encore moins sur les délais de
livraison. 

Samira Hadj Amar

lesoirculture@lesoirdalgerie.com
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UUnn aatteelliieerr
ddee 
rreessttaauurraattiioonn
dduu ccuuiirr
aauu BBaarrddoo
Un atelier de conservation
et de restauration du cuir
sera organisé, du 12 au
20 décembre prochain, au
Musée national du Bardo
d'Alger. Cet atelier a pour
objectif de dispenser une
formation adéquate dans
le domaine de la conser-
vation et de la restaura-
tion du cuir tout en prati-
quant la restauration sur
certaines pièces de notre
collection. 
Une opération, qui regrou-
pera le personnel scienti-
fique de tous les musées,
sera dirigée par Julie
Nives-Nivou, conservatri-
ce restauratrice française.

UUnn rroommaann jjaammaaiiss iimmpprrii--
mméé,, uunnee hhiissttooiirree qquuii

ttaarraauuddee ll’’eesspprriitt ddeeppuuiiss
ddeess aannnnééeess eett ppuuiiss uunn

éévvéénneemmeenntt ddéécclleenncchheeuurr ::
MMoohhaammeedd CChhoouuiikkhh pprroo--

ppoossee llee ssccéénnaarriioo ddee
ll’’AAnnddaalloouu ppoouurr AAllggeerr
ccaappiittaallee ddee llaa ccuullttuurree

aarraabbee 22000077..

30e ANNIVERSAIRE DE LA MORT D’EL-HADJ M’HAMED EL-ANKA

Vibrant hommage au grand maître du chaâbi
L ’Etablissement Arts et Culture

de la wilaya d’Alger a rendu,
mercredi et jeudi derniers au

complexe Laâdi-Flici, un vibrant
hommage au grand maître de la
chanson chaâbi, El-Hadj M’hamed
El-Anka.

Beaucoup d’émotion et de
reconnaissance aux mérites du
défunt, qui, rappelons-le, est décé-
dé le 23 novembre 1978 à l’âge de
71 ans, ont été ressentis lors de
cette commémoration qui a été
célébrée dans la dignité tel qu’El-
Hadj M’hamed El-Anka le voulait
de son vivant. «Le maître exerçait
dignement son art et nous nous
devons de respecter sa grandeur
après sa mort», nous dira
Redouane Mohammedi.

Et même les communications
tournant autour du thème géné-
rique «Le chaâbi et la ville» ainsi
que d’autres débats donnés par
les présents à cet hommage ont
été, il faut le dire, à la hauteur du
personnage. Ses amis et ceux qui
l’ont connu n’ont pas tari d’éloges
à l’égard de la mémoire du maître.
«C’est lui (El Anka, ndlr), qui a
rénové, voire façonné le chaâbi
d’aujourd’hui jusqu’à lui donner
une âme n’ayant point existé avant
lui, notamment en introduisant
dans son orchestre le banjo à par-
tir des années 1940», dira

Abderrahmane Khelifa, historien et
auteur du livre Histoire d’El Djazaïr
Ibnou Mezghena, tant il vrai qu’on
lui doit aussi le mérite d’avoir faci-
lité la compréhension des textes, a
priori ardue pour les non-initiés. 

Pour Abdelhalim Tobal, cher-
cheur dans la littérature populaire,
la substitution de mots laborieux
par de mots simples dans les qaci-
date a rendu un grand service
pour la compréhension des textes.
Dans le même ordre d’idées,

Mohamed Touzout, auteur de deux
recueils de poésies de chaâbi, la
passion d’El-Hadj El-Anka pour la
perfection de son art a porté haut
le flambeau de la musique chère à
son maître Mustapha Nador. Le
fils d’El-Anka, Sid Ali, reconnaît
que son père était également un
chanteur engagé et l’a prouvé par
trois fois. «En 1937, il a été tabas-
sé à mort lors des évènements de
Constantine parce qu’il a pris la
défense de la cause algérienne,

me racontait ma mère. En 1962, il
a chanté l’indépendance et en
1970, mon père s’est distingué par
Sobhane Ellah Ya latif, qui est un
hymne à la jeunesse algérienne.»  

Mercredi, en soirée, des chan-
teurs à l’image de Abdelkader
Chercham, Kamel Bourdhib et
Djamel Bensamet se sont pro-
duits. 

La clôture a été réservée à des
têtes d’affiche à l’instar de Youcef
Benyaghzer, qui a eu le premier
prix du Festival de la chanson
chaâbi de cette année, de cheikh
El-Yamine qui nous rappelle la
voix de Ammar El-Achab, de Nour-
Eddine Allan qui avait parfaitement
repris Sobhane Allah yaltif, et enfin
Mustapha Belahcène qui termine-
ra la soirée avec une reprise de la
fameuse qacida, El Freq (la sépa-
ration) du poète algérien
Mohamed Bensmaïl. Cette qacida,
nous fera savoir l’animateur de cet
hommage, Dahmane Aïssaoui, a
été écrite en 1856 en hommage
aux soldats algériens engagés
contre leur gré par les Français
dans la guerre de Crimée. 

Une sacrée soirée qui méritait
d’être portée à l’attention du grand
public via la télévision. Mais dom-
mage pour l’unique qui a raté un
très passionnant spectacle.

M. Belarbi 
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DANSE
POPULAIRE
Les
Palestiniens
empêchés
de rejoindre
Tizi-Ouzou
La troisième édition du
Festival international de
danse folklorique, devant
se tenir à Tizi-Ouzou du
23 au 27 de ce mois,
devra composer sans la
participation de la troupe
palestinienne Al Assail.
Jusqu’à hier en début
d’après-midi, les organi-
sateurs avaient, en effet,
peu d’espoir de voir cette
troupe, habituée du festi-
val, rejoindre ses quar-
tiers à Tizi en raison du
refus des autorités israé-
liennes de laisser la qua-
rantaine d’artistes palesti-
niens quitter Ramallah.
Un scénario déjà vécu
lors de la seconde édi-
tion, tenue entre fin juillet
et début août de l’année
dernière. S’ils avaient pu
en fin de compte rejoindre
Tizi après maints tracas,
leur retour en Palestine
ne fut également pas
sans encombres puisque
à leur arrivée, les
Palestiniens étaient som-
més de se délester de
tous les cadeaux et
autres trophées ramenés
de Tizi-Ouzou où ils sou-
levèrent l’admiration. En
dehors des troupes natio-
nales, le festival comptera
parmi ses participants des
groupes venus du
Sénégal, de Tunisie,
d’Egypte, du Liban, de
Syrie, de Côte d’Ivoire
ainsi que d’un quintet de
danseuses algériennes
du ballet berbère de
Wattrelos.  

A. M.


